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Préface


Ces huit nouvelles interrogent notre rapport au pouvoir et à l'authenticité dans un monde qui privilégie l'artificiel. Elles questionnent ces systèmes qui prétendent nous protéger mais finissent par nous asservir. À travers ces récits, j'ai voulu donner voix à la résistance de l'individu face aux mécanismes de contrôle, célébrer ces héros ordinaires qui préservent ce qui nous rend véritablement vivants, ces moments où l'humanité reprend ses droits contre la déshumanisation programmée.


Chaque histoire explore une forme différente de notre vulnérabilité collective et de dépossession : notre soumission aux hiérarchies absurdes, notre fascination pour la modification génétique, nos récits confisqués par la cupidité, notre solitude transformée en comédie bureaucratique, notre exposition aux influences chimiques, nos sentiments remplacés par des substituts chimiques, nos souvenirs effacés par décret, notre rapport complexe à la temporalité. Mais toutes portent l'espoir que l'amour authentique et la liberté véritable peuvent triompher des manipulations les plus sournoises.


Ces nouvelles naviguent entre réalisme fantastique et satire sociale, entre tendresse et révolte, pour dessiner les contours d'un monde où l'extraordinaire surgit de l'ordinaire comme une promesse de réenchantement.


Puissent ces histoires vous inviter à questionner les évidences de notre époque et à préserver cette part d'humanité que nul système ne devrait pouvoir nous enlever.









1. Peter and Co


Dans un monde dystopique appelé Peterland, l'incompétence est devenue la norme gouvernementale suite à une application extrême du "principe de Peter". Marcel Brioche, ancien boulanger devenu ministre des Finances malgré lui, découvre progressivement que le système force les compétents à occuper des postes pour lesquels ils ne sont pas qualifiés. Avec d'autres ministres également "promus" contre leur gré, il organise une "Révolution de la Compétence" pour restaurer l'efficacité et redonner aux gens le droit d'exceller dans leur domaine.


1 . Le Réveil du Ministre


Marcel Brioche ouvrit les yeux dans son appartement de fonction du seizième arrondissement de Peterland-Centre. Autrefois, il se réveillait à quatre heures du matin, les mains encore enfarinées de la veille, prêt à pétrir la pâte qui ferait le bonheur de tout son quartier. Aujourd'hui, à neuf heures passées, il contemplait le plafond doré de sa chambre ministérielle en se demandant ce qu'était exactement un "déficit budgétaire structurel".


Le réveil sonna. Une voix métallique jaillit du haut-parleur intégré .


— Bonjour, citoyen Brioche. Vous êtes le ministre des Finances de la République de Peterland. Votre niveau d'incompétence certifié est de 9,7 sur 10. Félicitations pour votre excellence dans l'inaptitude.


Marcel soupira. Trois ans déjà qu'il avait reçu son avis de promotion forcée, le jour même où son croissant aux amandes avait été élu "Viennoiserie de l'Année" par l'Académie culinaire nationale. Le lendemain, les agents du ministère de la Promotion obligatoire avaient débarqué dans sa boulangerie avec leurs uniformes gris et leurs calculatrices dorées.


— Marcel Brioche, avait déclaré le chef des agents, un homme maigre aux lunettes épaisses. Vos compétences en boulangerie dépassent largement le seuil acceptable. Vous êtes officiellement trop bon dans votre domaine.


— Mais enfin, s'était défendu Marcel, j'aime faire du pain ! Mes clients sont heureux !


— Précisément le problème, citoyen. Article 3 de la Constitution de Peterland . "Nul ne peut demeurer dans un emploi où il excelle, car cela constitue une injustice envers ceux qui peinent." Vous allez être promu.


— Promu ? Mais à quoi ?


— Au poste pour lequel vous êtes le moins qualifié possible. Nos algorithmes ont calculé . vous deviendrez ministre des Finances.


Marcel s'était évanoui dans sa farine.


Aujourd'hui, il enfilait son costume sombre en regardant par la fenêtre les anciennes enseignes de boulangeries reconverties en "Centres de redistribution alimentaire rationalisée". Depuis la Grande Révolution de l'Efficacité, plus personne ne savait vraiment faire de pain. Les anciens boulangers dirigeaient des banques, les banquiers géraient des hôpitaux, et les médecins occupaient des postes dont personne ne comprenait vraiment l'utilité.


Son téléphone sonna. L'écran affichait "Dr. Françoise Scalpel – ministre de l'Agriculture".


— Marcel ? C'est Françoise. Tu peux m'expliquer pourquoi les vaches ont besoin de manger ? J'ai une réunion dans une heure avec les éleveurs.


Marcel reconnut la voix de celle qui avait été la meilleure chirurgienne cardiaque du pays. Maintenant, elle ne savait même pas que les animaux avaient besoin de nourriture.


— Françoise, je suis ministre des Finances, pas de l'Agriculture. Et puis, moi non plus je ne sais pas.


— Écoute, on se retrouve au Conseil des ministres ? On improvisera ensemble.


Marcel raccrocha et se dirigea vers sa salle de bain. Dans le miroir, il ne reconnaissait plus l'homme rond et jovial qui offrait des croissants chauds aux enfants du quartier. À la place, un personnage étique en costume sombre le regardait avec des cernes de quelqu'un qui passait ses nuits à essayer de comprendre des tableaux Excel.


Il descendit prendre son petit-déjeuner. Son majordome, un ancien professeur de mathématiques promu "responsable de l'étiquette protocolaire", lui servit quelque chose qui ressemblait vaguement à du café et une pâtisserie industrielle d'aspect douteux.


— Qu'est-ce que c'est ? demanda Marcel.


— D'après l'étiquette, Monsieur le Ministre, c'est un "produit nutritionnel matinal optimisé". Les anciens boulangers du Centre de redistribution alimentaire l'appellent entre eux "le truc immangeable du matin".


Marcel mordit dans la chose. C'était effectivement immangeable. Il pensa à ses anciens croissants, à la joie simple de voir un client sourire en croquant dans une viennoiserie parfaite. Une larme roula sur sa joue.


Mais Marcel pleurait vraiment. Il pleurait sur un monde où l'excellence était devenue un crime, où la passion était un délit, et où lui, simple boulanger heureux, était devenu le gardien malheureux des finances d'un pays entier.


2 . Le Conseil des Incompétents


La salle du Conseil des ministres ressemblait à un théâtre de l'absurde. Autour de la table ovale en acajou, quinze personnages en costume sombre s'agitaient avec des dossiers qu'ils ne comprenaient manifestement pas.


Marcel prit place entre Françoise Scalpel et un homme qu'il ne reconnut pas immédiatement.


— Bonjour, je suis Jean-Claude Mélodie, se présenta l'inconnu. Ancien violoniste à l'Opéra de Peterland, maintenant ministre de la Défense. Et vous ?


— Marcel Brioche, ex-boulanger, ministre des Finances.


— Ah ! Vous devez comprendre les budgets alors !


— Pas du tout. Et vous, vous vous y connaissez en armement ?


— J'ai essayé de jouer la Marseillaise avec un fusil d'assaut la semaine dernière. Ça n'a pas très bien marché.


Le Premier ministre fit son entrée. Édouard Plantule avait été le meilleur jardinier de la capitale avant sa promotion forcée. Maintenant, il dirigeait un pays avec la même délicatesse qu'il taillait ses rosiers . c'est-à-dire qu'il massacrait tout.


— Mes chers collègues, commença-t-il en consultant des notes écrites à l'envers, aujourd'hui nous devons résoudre la crise économique qui frappe notre beau pays.


— Quelle crise ? demanda timidement Françoise.


— Celle… celle dont parle ce dossier, répondit Édouard en brandissant une chemise cartonnée. Marcel, en tant que ministre des Finances, pouvez-vous nous éclairer ?


Tous les regards se tournèrent vers Marcel. Il ouvrit le dossier qu'on avait posé devant lui. Les chiffres dansaient devant ses yeux comme des hiéroglyphes. PIB, inflation, taux directeur… autant de mots qu'il avait appris par cœur sans jamais les comprendre.


— Eh bien, improvisa Marcel, les finances sont… financières. Et l'économie est… économique.


— Brillant ! s'exclama le ministre de l'Éducation, un ancien garagiste qui ne savait plus ni lire ni écrire depuis sa promotion. Quelle analyse pertinente !


— Mais concrètement, que propose le ministère des Finances ? insista Édouard.


Marcel panique. Il regarda autour de lui. Ses collègues le fixaient avec cette expression qu'il connaissait bien . l'air de quelqu'un qui fait semblant de comprendre tout en espérant que quelqu'un d'autre prendra la parole.


— Je propose… je propose qu'on augmente les choses qui doivent être augmentées, et qu'on diminue celles qui doivent être diminuées.


Un silence respectueux accueillit cette déclaration. Le ministre de la Justice, un ancien fleuriste, prit des notes fiévreusement.


— Et comment identifie-t-on ce qui doit être augmenté ou diminué ? demanda-t-il.


— C'est évident, répondit Marcel avec une assurance qu'il était loin de ressentir. Si c'est bien, on augmente. Si c'est mal, on diminue.


— Génial ! s'exclama Françoise. Moi, pour l'agriculture, je propose qu'on plante plus de bonnes choses et moins de mauvaises choses.


— Excellent ! renchérit Jean-Claude. Pour la défense, je suggère qu'on protège mieux ce qui doit être protégé et qu'on attaque davantage ce qui doit être attaqué.


Le Premier ministre rayonnait. Il avait l'impression d'assister à un conseil de génies.


— Parfait ! Nous tenons notre plan d'action. Madame la Secrétaire, vous avez tout noté ?


La secrétaire du Conseil, une ancienne danseuse étoile promue "responsable de la transcription gouvernementale", leva les yeux de son carnet où elle avait dessiné des petites fleurs pendant toute la réunion.


— Euh… oui, bien sûr. Tout est… transcrit.


À cet instant, la porte s'ouvrit. Un homme en uniforme gris entra, flanqué de deux assistants portant des calculatrices dorées. Marcel reconnut immédiatement l'inspecteur principal du ministère de la Promotion obligatoire.


— Contrôle de routine ! annonça l'homme. Je suis l'inspecteur Calibre. Nous vérifions que vos niveaux d'incompétence restent conformes aux standards requis.


L'inspecteur Calibre était redouté. On racontait qu'il était le gardien suprême de l'incompétence obligatoire, mais personne ne connaissait vraiment son histoire. Ce qui était certain, c'est qu'il n'hésitait jamais à sanctionner les signes de compétence naissante.


— Monsieur le Premier ministre, combien font deux plus deux ?


— Euh… quatre ? répondit Édouard, incertain.


— Incorrect ! La bonne réponse pour un Premier ministre est . "Je vais demander à mon conseiller de former une commission pour étudier cette question complexe." Votre niveau d'incompétence baisse dangereusement.


Édouard pâlit. Un niveau d'incompétence insuffisant pouvait signifier une promotion vers un poste encore plus élevé et encore moins adapté.


L'inspecteur se tourna vers Marcel .


— Ministre Brioche, que feriez-vous si l'économie s'effondrait ?


Marcel réfléchit. Trois ans d'expérience lui avaient appris les bonnes réponses .


— Je créerais un comité de réflexion sur la création d'une commission d'étude pour envisager la possibilité de former un groupe de travail qui examinerait l'opportunité de réfléchir à la question.


— Excellent ! Votre incompétence reste exemplaire. Continuez ainsi.


L'inspecteur parcourut rapidement les autres ministres, validant leurs réponses absurdes avec satisfaction. Avant de partir, il se retourna vers l'assemblée .


— Citoyens ministres, n'oubliez jamais . votre devoir est de ne rien comprendre à ce que vous faites. C'est ce qui fait la grandeur de notre République !


Quand la porte se referma, un silence pesant s'abattit sur la salle. Marcel regardait ses collègues et y lisait la même mélancolie que la sienne. Tous avaient été excellents dans leur domaine. Tous avaient aimé leur métier. Et maintenant, tous jouaient une comédie grotesque où l'ignorance était reine.


Mais ce jour-là, Marcel remarqua quelque chose d'étrange dans le regard de l'inspecteur Calibre juste avant qu'il ne parte. Une lueur qui ne correspondait pas à son personnage officiel. Comme une fêlure dans son masque d'incompétence surveillée.


3 . Les fissures du système


De retour dans son bureau, Marcel découvrit son assistant en Médiocrité, Bertrand Nullos, en grande conversation avec Madame Confusion, sa conseillère en Désinformation. L'atmosphère était étrange . au lieu de leurs échanges habituellement vides, ils semblaient débattre sérieusement d'un problème.


— Monsieur le Ministre ! s'exclama Bertrand en le voyant entrer. Nous avons un… comment dire… un incident.


— Quel genre d'incident ?


Madame Confusion sortit un dossier .


— Hier, par erreur, j'ai donné de vraies informations économiques au lieu de fausses. Et… et ça a marché. Trop bien.


— Comment ça ?


Bertrand expliqua avec embarras .


— Vos décisions basées sur ces vraies informations ont résolu trois problèmes budgétaires en une journée. Le ministère de la Promotion obligatoire va forcément le remarquer.


Marcel s'assit, troublé. Il réalisa que, malgré lui, il commençait à comprendre certains mécanismes économiques. Trois ans d'exposition quotidienne aux chiffres, même sans les maîtriser, avaient développé chez lui une intuition. — Et si… et si on était plus compétents qu'on ne le croyait ? murmura-t-il.


Le silence qui suivit était lourd. Bertrand et Madame Confusion échangèrent un regard que Marcel n'arrivait pas à déchiffrer.


Son téléphone sonna. Françoise Scalpel paraissait agitée .


— Marcel, il faut qu'on se parle. J'ai fait quelque chose de terrible.


— Quoi ?


— J'ai… j'ai soigné une vache malade hier. Mes réflexes de chirurgienne sont revenus. Et maintenant, toute la ferme va mieux. Si les inspecteurs l'apprennent…


Marcel sentit quelque chose se briser en lui. Il n'était plus seul dans cette schizophrénie professionnelle.


— Viens dans mon bureau. Emmène Jean-Claude si tu peux.


Une heure plus tard, ils se retrouvaient tous les trois, accompagnés de Sylvie Clavier qui avait "accidentellement" réparé tout le système informatique de son ministère.


— Nous avons un problème, commença Marcel. Nous devenons compétents malgré nous.


— Ce n'est pas malgré nous, Marcel, répondit Françoise avec une détermination qu'il ne lui connaissait pas. C'est parce que nous n'avons jamais cessé de l'être. Nous avons juste enterré nos compétences.


Jean-Claude acquiesça .


— Hier soir, j'ai composé un morceau de musique. Pour la première fois depuis trois ans. Et ce matin, j'ai compris que diriger une armée, c'est comme diriger un orchestre. Tout est devenu limpide.


Sylvie ajouta .


— Moi, j'ai recommencé à enseigner. À mes propres enfants d'abord, puis aux enfants du quartier. Ils apprennent plus en une heure avec moi qu'en un mois avec les "enseignants" incompétents du système.


Marcel regarda ses collègues. Quelque chose d'essentiel était en train de se jouer.


— Et si on n'était pas les seuls ? Et si tout le monde, dans ce pays, faisait semblant d'être incompétent ?


C'est alors qu'ils entendirent un léger grattement à la porte. Marcel l'ouvrit prudemment et découvrit Bertrand Nullos qui écoutait, le visage tendu.


— Bertrand ? Qu'est-ce que vous faites ?


L'homme entra, les mains tremblantes .


— Monsieur le Ministre… je ne peux plus. Vous voulez savoir la vérité ? Je ne suis pas incompétent. Je suis comptable. J'étais le meilleur comptable de la région avant qu'ils me "promeuvent" à ce poste d'assistant médiocre.


Il éclata en sanglots .


— Chaque jour, je vois les erreurs dans nos comptes. Je sais exactement comment résoudre la crise économique. Mais je suis payé pour faire semblant de ne rien comprendre !


Madame Confusion entra à son tour, le visage ravagé .


— Moi aussi ! J'étais professeure d'économie ! J'ai écrit des livres sur la macroéconomie ! Et maintenant, on me paie pour vous donner de fausses informations !


Marcel sentit le sol se dérober sous ses pieds. Le système était encore plus pervers qu'il ne l'imaginait . ils n'employaient pas de vrais incompétents, ils forçaient des compétents à jouer les imbéciles.


— Combien sommes-nous dans cette situation ? demanda Françoise.


— Tout le monde, chuchota Bertrand. Ou presque. Il y a bien quelques vrais incompétents promus par erreur, mais la plupart des fonctionnaires sont d'anciens experts contraints au silence.


Jean-Claude se leva, furieux .


— Mais pourquoi ? Qui a intérêt à ce système ?


C'est alors qu'une voix familière se fit entendre depuis le couloir .


— Puis-je répondre à cette question ?


L'inspecteur Calibre se tenait dans l'embrasure de la porte, mais il n'avait plus rien de l'homme sévère qu'ils connaissaient. Ses épaules étaient voûtées, son regard fatigué, presque suppliant.


— Inspecteur ? s'étonna Marcel.


— Plus pour longtemps, j'espère, répondit Calibre en entrant. Mes amis, il faut que je vous dise la vérité sur ce système. Et sur moi.


Il s'assit lourdement .


— Je ne suis pas plus inspecteur que vous n'êtes incompétents. J'étais le meilleur expert-comptable du pays. Mais ils m'ont donné le choix . soit je surveillais l'incompétence des autres, soit ma famille disparaissait.


Le groupe se figea. Calibre continua .


— Ce système n'a qu'un but . maintenir au pouvoir une oligarchie de vrais médiocres. En forçant les compétents à se cacher, ils s'assurent qu'aucune vraie expertise ne peut remettre en question leur domination.


— Mais qui sont "ils" ? demanda Sylvie.


— Une quinzaine de familles qui contrôlent l'économie réelle pendant que nous jouons cette comédie. Ils ont créé ce système après avoir réalisé qu'un peuple de compétents cachés était plus facilement manipulable qu'un peuple de vrais ignorants.


Calibre sortit des documents de sa poche .


— Regardez ces chiffres que j'ai calculés en secret. Pendant que nous faisons semblant d'être incompétents, l'économie parallèle de l'oligarchie s'enrichit exponentiellement. Ils profitent du chaos que nous créons involontairement.


Marcel examina les statistiques. Même avec ses connaissances limitées, il comprenait l'ampleur de la manipulation.


— Que proposez-vous ?


— Une révolution, mais pas comme vous l'imaginez. Une révolution de la vérité. Que tous les "incompétents" révèlent simultanément leurs vraies compétences.


— Et les risques ?


— Si nous échouons, nous finissons tous au Goulag de l'Excellence. Si nous ne faisons rien, le pays s'effondre dans six mois et l'oligarchie rachètera les ruines.


Françoise prit la parole .


— Et combien sommes-nous exactement ?


— Dans l'administration ? Environ 80 % des fonctionnaires sont des compétences contraintes. Dans la population générale, il existe des réseaux de résistance clandestine.


— Des réseaux de résistance ?


Calibre sourit pour la première fois .


— Votre ancien apprenti, Paul Miche, par exemple. Il a refusé sa promotion et organise un réseau de distribution de vrai pain. Il y a des médecins qui soignent en secret, des enseignants qui donnent des cours cachés…


Marcel sentit son cœur s'accélérer. Paul ! Son petit Paul qui résistait !


— Pouvons-nous les contacter ?


— C'est déjà fait. Ils nous attendent ce soir. Mais attention . une fois que nous franchirons cette ligne, il n'y aura plus de retour en arrière possible.


Le groupe se regarda. Ils tenaient tous le même raisonnement . soit ils continuaient cette mascarade jusqu'à l'effondrement final, soit ils risquaient tout pour retrouver leur dignité.


— Je suis partant, dit Marcel.


— Moi aussi, acquiesça Françoise.


Un à un, tous donnèrent leur accord. Même Bertrand et Madame Confusion, terrifiés mais déterminés.


En sortant du ministère ce soir-là, Marcel réalisait qu'il venait de prendre la décision la plus importante de sa vie. Demain, soit il serait libre d'être à nouveau lui-même, soit il ne serait plus rien du tout.


Mais au moins, il n'aurait plus à faire semblant.


4 . La Résistance souterraine


Le lieu de rendez-vous se trouvait dans les catacombes sous l'ancienne boulangerie de Marcel. Paul Miche avait transformé ces caves oubliées en véritable quartier général de la Résistance. Quand Marcel descendit les escaliers de pierre, il fut saisi par l'émotion . l'odeur de levure et de farine flottait dans l'air, mélangée aux parfums de médicaments et d'encre d'imprimerie.


Une trentaine de personnes s'activaient dans ce labyrinthe souterrain. Marcel reconnut des visages familiers . d'anciens commerçants de son quartier, des médecins qu'il avait connus, des enseignants de l'école de ses enfants. Tous officiellement "promus" vers des postes inadaptés, tous secrètement fidèles à leur vraie vocation.


— Maître Marcel ! s'exclama Paul en se jetant dans ses bras. Le jeune homme avait changé. Amaigri par des mois de vie clandestine, mais le regard brillant d'une détermination farouche. Ses mains étaient encore enfarinées . il sortait visiblement d'une fournée.


— Paul, mon garçon ! Tout ça, c'est ton œuvre ?


— Nous sommes trois cents dans la région, Maître Marcel. Et ce n'est qu'un début.


Paul lui fit visiter les installations. Dans une alcôve, le Dr Isabelle Bonnenfant, ancienne cardiologue promue directrice d'usine textile, avait installé un dispensaire de fortune où elle soignait gratuitement les plus démunis.


— Monsieur le Ministre, dit-elle en levant les yeux de son patient, officiellement je visite des usines. En réalité, je parcours les quartiers pauvres pour soigner ceux que le système médical dirigé par des incompétents a abandonnés.


Plus loin, l'ancien instituteur du quartier, Pierre Alphabet, promu "responsable des relations publiques" dans une grande entreprise, donnait des cours de lecture à des adultes illettrés.


— Nous sommes devenus des fantômes de nous-mêmes, expliquait-il à Marcel. Le jour, nous jouons l'incompétence. La nuit, nous essayons de réparer les dégâts.


Mais la découverte la plus troublante attendait Marcel dans la salle principale. Sur les murs, des cartes détaillées montraient l'étendue réelle du réseau de résistance. Des points lumineux clignotaient partout . Paris, Londres, Berlin, Rome…


— Paul, murmura Marcel, stupéfait. C'est international ?


— Le phénomène s'est répandu dans toute l'Europe, Maître Marcel. Partout, des gouvernements ont adopté des variantes du "système Peter". Et partout, des résistants se cachent. Un homme s'approcha, que Marcel mit du temps à reconnaître . Thomas Levier, l'ancien ministre des Transports qui avait "mystérieusement" démissionné deux ans plus tôt.


— Monsieur Brioche, je ne suis pas vraiment parti en retraite. J'ai rejoint la Résistance quand j'ai compris que le système nous utilisait.


— Comment ça ?


— Nous ne sommes pas juste des incompétents forcés. Nous sommes des écrans de fumée. Pendant que nous jouons cette comédie grotesque qui occupe l'attention publique, l'oligarchie réelle gouverne dans l'ombre.


Thomas déroula un schéma complexe sur une table .


— Regardez . quinze familles contrôlent 90 % de l'économie européenne. Elles ont financé l'installation de ces "systèmes d'incompétence" dans plusieurs pays pour détourner l'attention de leurs vrais agissements.


Marcel étudia le diagramme. Les connexions étaient vertigineuses . banques, industries, médias, tous reliés par un réseau d'intérêts convergeant vers cette mystérieuse oligarchie.


— Mais alors, le président Auguste Légume ?


— Une marionnette, comme nous tous. Ils l'ont choisi précisément parce qu'il était trop honnête pour comprendre qu'on le manipulait.


L'arrivée de Calibre, accompagné de Françoise, Jean-Claude et Sylvie, interrompit cette révélation. L'inspecteur avait troqué son uniforme contre des vêtements civils et semblait dix ans plus jeune.


— Mes amis, dit Paul en s'adressant à l'assemblée, voici nos alliés du gouvernement officiel. Ils sont prêts à nous rejoindre.


Un murmure d'approbation parcourut la salle, mais Marcel perçut aussi des réticences. Un homme âgé, qu'il reconnut comme l'ancien directeur de l'hôpital central, prit la parole .


— Comment être sûrs que ce n'est pas un piège ? Des ministres qui nous découvrent si opportunément…


La méfiance était légitime. Calibre s'avança .


— Docteur Saulnier, vous avez raison d'être prudent. Permettez-moi de vous donner une preuve de notre sincérité.


Il sortit de sa poche un petit appareil électronique .


— Ceci enregistrait tout ce que je disais en tant qu'inspecteur. Voici trois ans de conversations où l'oligarchie me donnait ses ordres.


Il enclencha la lecture. Une voix froide et métallique emplit la cave .


"Calibre, l'expérience Peterland fonctionne au-delà de nos espérances. Les PIB s'effondrent comme prévu, nos rachats d'actifs progressent. Maintenez la pression sur l'incompétence."


Le silence qui suivit était lourd de colère et de révélation. Paul prit la parole .


— Docteur Saulnier, êtes-vous convaincu ?


Le vieil homme hocha la tête, ému .


— Pardonnez-moi. Nous avons tellement souffert de ce système que la méfiance est devenue notre seconde nature.


Marcel comprenait cette prudence. Trois ans de double vie avaient rendu paranoïaque une partie de la population.


— Que proposez-vous concrètement ? demanda-t-il.


Thomas déroula une nouvelle carte .


— Une révolution coordonnée. Le même jour, à la même heure, dans toute l'Europe, tous les "incompétents" révèlent leurs vraies compétences. L'oligarchie ne peut pas faire face à un soulèvement simultané sur plusieurs pays.


— Et les forces de l'ordre ?


— Même problème . 80 % des policiers et militaires sont d'anciens professionnels contraints à l'incompétence. Ils nous rejoindront.


Françoise leva la main .


— Mais les 20 % restants ? Les vrais collaborateurs du système ?


— C'est là que ça devient complexe, admit Thomas. Il y aura résistance. Le système ne s'effondrera pas sans violence.


Marcel sentit un frisson. Il avait espéré une révolution paisible, mais la réalité était plus brutale.


— Combien de victimes prévoyez-vous ?


— Difficile à dire. Mais regardez les statistiques actuelles . famine, effondrement sanitaire, désespoir social. Nous perdons déjà des milliers de vies chaque mois à cause de l'incompétence forcée.


Paul posa la main sur l'épaule de Marcel .


— Maître Marcel, vous qui étiez boulanger, vous savez qu'il faut parfois casser des œufs pour faire une omelette.


— Mais là, Paul, ce sont des vies humaines.


— Et combien de vies sauvons-nous en stoppant ce système ? Combien d'enfants ne mourront plus de faim quand les vrais nutritionnistes reprendront leur poste ? Combien de malades guériront quand les vrais médecins pourront soigner ?


Le débat moral qui s'engagea dura des heures. Certains, comme le Dr Saulnier, prônaient l'action immédiate. D'autres, plus prudents, voulaient temporiser. Marcel se trouvait déchiré entre son désir de retrouver sa dignité professionnelle et sa répugnance à la violence.


Ce fut Calibre qui trancha .


— Mes amis, j'ai accès aux vrais comptes de l'État. Dans deux mois, le système s'effondrera de lui-même. Soit nous agissons maintenant de manière contrôlée, soit nous subissons un chaos total.


— Deux mois ?


— Les caisses sont vides. L'oligarchie a vidé les réserves. Bientôt, nous ne pourrons même plus payer les fonctionnaires qui jouent l'incompétence.


Cette révélation changea la donne. L'urgence n'était plus morale mais vitale.


— Dans ce cas, dit Marcel, fixons une date. Mais je pose une condition . nous privilégions toujours les solutions non-violentes.


— Entendu. Vous proposez-vous le 14 juillet ? demanda Paul.


— Pourquoi cette date ?


— Symbolique. Le jour où un peuple s'est libéré de ses oppresseurs.


Marcel regarda autour de lui tous ces visages déterminés. Des gens ordinaires qui avaient choisi de résister à un système qui niait leur humanité. Des boulangers, des médecins, des enseignants qui refusaient d'abandonner leur vocation.


— D'accord pour le 14 juillet. Mais nous préparons aussi des plans de repli si ça tourne mal.


En remontant des catacombes cette nuit-là, Marcel réalisait qu'il venait de s'engager dans quelque chose qui le dépassait. Plus qu'une révolution professionnelle, c'était un combat pour l'âme même de la société.


Le 14 juillet était dans six semaines. Six semaines pour préparer la plus grande mascarade de l'histoire . faire semblant d'être incompétent tout en organisant secrètement le retour de la compétence.


Paradoxe ultime d'un système qui avait perverti jusqu'à la notion de résistance.


5 . L'infiltration et les obstacles


Les semaines qui suivirent furent un exercice d'équilibriste permanent. Marcel devait continuer à jouer son rôle de ministre incompétent tout en coordonnant secrètement la plus vaste opération de révélation de l'histoire moderne.


Le premier défi fut de convaincre les ministres récalcitrants. Tous n'étaient pas prêts à risquer leur position, même pour retrouver leur dignité professionnelle.


Le ministre de l'Industrie, Robert Clef, ancien serrurier devenu gestionnaire de complexes pétrochimiques, se montra particulièrement résistant lors d'un déjeuner officiel .


— Marcel, tu es fou. J'ai une famille à nourrir. Mes enfants sont dans les meilleures écoles privées. Tu crois que je vais tout risquer pour vos idéaux ?


— Robert, tes enfants étudient dans des écoles dirigées par d'anciens jardiniers. Ils n'apprennent rien d'utile.


— Peut-être, mais au moins ils mangent à leur faim.


Cette résistance passive révélait un aspect du système que Marcel n'avait pas anticipé . certains "incompétents" s'étaient habitués aux privilèges de leur position, même au prix de leur intégrité professionnelle.


Pire encore, il découvrit l'existence de vrais collaborateurs . des gens qui, sans être compétents dans leur domaine d'origine, avaient développé une expertise dans l'art de paraître incompétent et en tiraient profit.


Madame Trucmuche, sous-secrétaire d'État au Développement durable, en était l'exemple parfait. Ancienne fleuriste médiocre, elle était devenue remarquablement douée pour naviguer dans la bureaucratie de l'incompétence.


— Monsieur le Ministre Brioche, lui dit-elle lors d'une réunion interministérielle, j'ai entendu dire que vous posez trop de questions pertinentes. C'est dangereux pour votre carrière.


— Comment ça ?


— L'art de notre fonction, c'est de donner l'impression d'être actif sans jamais rien résoudre. Vous commettez l'erreur de vouloir comprendre.


Marcel réalisa qu'une partie de l'administration avait créé sa propre culture, ses propres codes, sa propre hiérarchie basée sur la qualité de l'incompétence affichée. Ces gens-là ne rallieraient jamais la révolution . ils avaient trop à perdre.


Parallèlement, l'infiltration du réseau de résistance progressait, mais avec des difficultés imprévues. Calibre avait placé discrètement des "incompétents" compétents à des postes stratégiques, mais certaines nominations furent bloquées par Médiocritas, l'inspecteur en chef.


— Il y a une fuite quelque part, confessa Calibre lors d'une réunion secrète dans l'ancien fournil de Paul. Médiocritas soupçonne quelque chose.


— Comment le savez-vous ?


— Il a refusé trois de mes nominations et demandé une enquête sur les "anomalies de compétence" dans certains ministères.


La paranoïa gagnait le groupe. Si Médiocritas découvrait leur plan avant le 14 juillet, ils seraient tous envoyés au Goulag de l'Excellence.


La situation se compliqua encore quand Marcel apprit que l'oligarchie secrète avait ses propres informateurs dans les réseaux de résistance.


— Maître Marcel, lui annonça Paul lors d'une visite nocturne, nous avons identifié au moins trois espions dans nos rangs.


— Des espions ?


— Des gens qui font semblant de résister mais rapportent tout à l'oligarchie. Le système est plus sophistiqué qu'on ne le pensait.


Cette révélation ébranla Marcel. Comment distinguer les vrais résistants des faux ? Comment organiser une révolution dans un environnement où la méfiance était devenue la règle ?


La réponse vint d'une source inattendue . son majordome, l'ancien professeur de mathématiques. Un soir, l'homme frappa à la porte de son bureau privé.


— Monsieur le Ministre, puis-je vous parler ?


— Bien sûr.


— Je sais ce que vous préparez. Et je veux vous aider.


Marcel se figea. Découvert par son propre majordome !


— Je ne vois pas de quoi vous voulez parler.


L'homme sourit tristement .


— Monsieur le Ministre, j'étais professeur de mathématiques. Les probabilités, les statistiques, les corrélations… c'est mon domaine. Vos allées et venues, vos visiteurs nocturnes, vos changements de comportement… tout indique que vous organisez quelque chose d'important.


— Et vous allez me dénoncer ?


— Au contraire. Je veux vous proposer une solution à votre problème d'espionnage.


Le majordome, qui s'appelait en réalité Gaston Calcul, expliqua sa méthode .


— Chaque résistant reçoit des informations légèrement différentes. En analysant lesquelles remontent aux autorités, on identifie les sources.


Cette technique, inspirée des méthodes de contre-espionnage, permit d'identifier effectivement trois infiltrés dans les deux semaines suivantes. Mais leur découverte révéla l'ampleur de la surveillance . l'oligarchie était au courant de l'existence de la résistance, sans en connaître l'étendue exacte.


— Ils nous laissent agir, analysa Thomas Levier. Pourquoi ?


— Peut-être parce qu'ils ont un plan pour nous contrer, suggéra Françoise.


La réponse vint de Calibre, qui avait maintenu ses contacts dans l'administration parallèle de l'oligarchie .


— Ils préparent ce qu'ils appellent "l'option Terminus".


— C'est-à-dire ?


— Si notre révolution réussit, ils déclenchent un effondrement économique total. Krach boursier, faillite bancaire, chaos monétaire. Le message est clair . soit l'incompétence, soit l'apocalypse.


Cette menace changea complètement la donne. Marcel réalisa qu'ils ne luttaient pas seulement pour leur dignité professionnelle, mais contre un chantage à l'échelle européenne.


— Combien de temps aurions-nous pour stabiliser la situation après la révolution ? demanda-t-il.


— Soixante-douze heures maximum, répondit Calibre. Passé ce délai, ils déclenchent l'option Terminus.


— Et nous avons les compétences pour stabiliser l'économie européenne en trois jours ?


— Individuellement, oui. Collectivement… c'est un pari. Marcel passa des nuits blanches à peser les risques. D'un côté, la continuation d'un système qui détruisait lentement la société. De l'autre, le risque d'un effondrement brutal qui ferait des millions de victimes.


C'est son ancienne cliente, Madame Dupont, qui l'aida inconsciemment à trancher. Il la croisa un matin devant le centre de redistribution alimentaire, amaigrie, vieillie prématurément.


— Monsieur Marcel, murmura-t-elle, mes petits-enfants me demandent pourquoi le pain n'a plus de goût. Comment je peux leur expliquer que c'est parce que plus personne ne sait le faire ?


Cette conversation lui fit comprendre que l'effondrement était déjà en cours, mais au ralenti. L'option Terminus ne ferait qu'accélérer un processus déjà enclenché.


— Nous maintenons le plan, annonça-t-il au groupe de résistants lors de leur dernière réunion avant le jour J. Mais nous devons être prêts à gérer l'après-révolution avec une efficacité parfaite.


— Et si nous échouons ? demanda Jean-Claude.


— Si nous échouons, au moins nous aurons essayé de mourir debout plutôt que de vivre à genoux.


Le 13 juillet au soir, Marcel se tenait à sa fenêtre, regardant les lumières de Peterland. Demain, soit cette ville retrouvera son âme, soit elle sombrera dans le chaos.


Il repensa à sa boulangerie, à ses croissants dorés, à la joie simple de nourrir les gens. Demain, il découvrirait s'il pouvait appliquer cette même philosophie à l'échelle d'un pays entier.


La révolution de la compétence était à vingt-quatre heures. Et Marcel Brioche, ancien boulanger devenu ministre malgré lui, s'apprêtait à jouer sa dernière carte dans la partie la plus importante de sa vie.


6 . La journée de la Grande Compétence


Le 14 juillet se leva dans un silence inhabituel. Marcel s'était réveillé à quatre heures du matin, retrouvant par instinct son rythme de boulanger. Dans quelques heures, soit il pourrait enfin appliquer ses vraies valeurs à la gouvernance, soit il serait au Goulag de l'Excellence.


À six heures précises, son téléphone vibra trois fois . le signal convenu. Partout en Europe, la révolution de la compétence commençait.


Sa première mission était cruciale . convaincre le président Auguste Légume de les soutenir. Sans lui, toute l'opération s'effondrait.


Marcel retrouva Calibre, Françoise, Jean-Claude et Sylvie dans les jardins de l'Élysée. Auguste les accueillit avec son air habituel de jardinier perdu, mais Marcel perçut quelque chose de différent dans son regard.


— Mes chers ministres, que me vaut cette visite si matinale ?


— Monsieur le Président, commença Marcel, nous devons vous révéler quelque chose d'important. Ce système d'incompétence obligatoire… c'est un mensonge.


Auguste fronça les sourcils .


— Comment ça, un mensonge ?


Calibre prit le relais .


— Monsieur le Président, vous n'êtes pas obligé de faire semblant d'être incompétent. Personne ne l'est. Nous sommes tous des professionnels contraints au silence.


Le visage d'Auguste passa par plusieurs expressions . surprise, incrédulité, puis une lueur de compréhension qui transforma complètement ses traits.


— Vous voulez dire… vous voulez dire que moi aussi, je peux…


— Vous pouvez redevenir le maraîcher que vous n'avez jamais cessé d'être dans l'âme, confirma Françoise. Et nous proposons de diriger le pays avec cette expertise.


Auguste se dirigea vers la fenêtre qui donnait sur ses jardins privés. Marcel aperçut des plants de tomates parfaitement alignés, preuve qu'Auguste n'avait jamais perdu sa compétence horticole.


— Montrez-moi vos preuves, dit-il d'une voix soudain plus ferme.


Calibre déroula ses statistiques secrètes. Pendant vingt minutes, il expliqua la vraie situation . l'oligarchie cachée, l'effondrement programmé, la résistance européenne. Auguste écoutait avec une attention que Marcel ne lui avait jamais vue.


— Mon Dieu, murmura finalement le Président. Nous avons été manipulés depuis le début.


— Exactement. Mais nous pouvons encore renverser la situation. Aujourd'hui.


— Que proposez-vous ?


Marcel présenta le plan . révélation simultanée dans tous les ministères, coordination avec les réseaux européens, remise en fonction des vrais experts.


— Et les risques ?


— L'oligarchie menace de déclencher un effondrement économique total si nous réussissons. Nous aurons soixante-douze heures pour stabiliser la situation.


Auguste se leva et alla contempler ses tomates. Quand il se retourna, Marcel découvrit un homme transformé. Le masque de confusion avait disparu, remplacé par l'intelligence pratique d'un agriculteur expérimenté.


— Combien de personnes meurent chaque jour à cause de ce système ?


— Environ trois cents, rien qu'en France, répondit Calibre. Malnutrition, erreurs médicales, accidents dus à l'incompétence forcée…


— Et combien mourraient en cas d'effondrement brutal ?


— Difficile à dire. Peut-être des milliers les premiers jours. Mais après…


— Après, nous pourrions reconstruire sur des bases saines, termina Auguste. D'accord. Vous avez mon soutien. Mais je pose une condition.


— Laquelle ?


— Dans six mois, quand tout sera stabilisé, j'organise de vraies élections et je retourne à mes tomates.


À huit heures pile, l'opération se déclencha. Dans son ministère, Marcel convoqua tous ses collaborateurs et leur annonça simplement .


— Mesdames et messieurs, à partir d'aujourd'hui, nous allons faire du bon travail.


L'effet fut immédiat et spectaculaire. Bertrand sortit ses vrais tableaux, révélant une maîtrise comptable époustouflante. Madame Confusion abandonna ses fausses informations et dévoila une expertise économique de niveau international. En deux heures, ils avaient élaboré un plan de redressement plus cohérent que tout ce qui avait été fait en trois ans.


Mais la journée ne se déroula pas sans heurts. À dix heures, l'inspecteur Médiocritas débarqua avec une escouade d'agents loyalistes .


— Qu'est-ce que ce désordre ? Nous avons des rapports de compétence généralisée !


— Inspecteur Médiocritas, répondit calmement Marcel, au nom du gouvernement légitime de la République française, vous êtes en état d'arrestation pour haute trahison.


— Quoi ? Vous n'avez pas l'autorité !


Mais quand ses propres agents refusèrent de lui obéir – eux aussi étaient des "incompétents" contraints –, Médiocritas comprit que sa partie était finie.


L'arrestation ne se fit pas sans violence. Médiocritas tenta de fuir et fut intercepté par Paul Miche et son réseau de résistants, qui avaient investi tous les bâtiments officiels simultanément. Dans la bagarre, deux agents loyalistes furent blessés, ainsi qu'un résistant.


Marcel réalisa que la révolution n'était pas aussi pacifique qu'espéré. Le système ne s'effondrait pas sans résistance.


À midi, les premières réactions de l'oligarchie se manifestèrent. Les marchés financiers s'affolent. Les cours chutèrent de 40 % en deux heures. Les banques centrales européennes furent submergées d'ordres de vente massifs.


— Ils déclenchent l'option Terminus ! cria Calibre en arrivant dans le bureau de Marcel.


— Déjà ? Mais nous n'avons que douze heures !


— Ils ont paniqué. La révolution a mieux marché que prévu. Regarde !


Calibre brandit son téléphone, montrant les images de télévision. Partout en Europe, les "incompétents" révélaient leurs vraies compétences. À Londres, l'ancien boucher promu chancelier de l'Échiquier appliquait ses méthodes de découpe à l'analyse budgétaire avec un succès foudroyant. À Berlin, l'ancienne institutrice devenue ministre de la Défense réorganisait l'armée avec une efficacité pédagogique redoutable.


Mais l'oligarchie réagissait avec violence. Des mercenaires privés tentaient de reprendre les bâtiments gouvernementaux dans plusieurs capitales. Les médias contrôlés par l'oligarchie diffusaient des messages de panique économique.


— Marcel, nous avons un problème, annonça Françoise en débarquant dans son bureau. Les hôpitaux sont attaqués.


— Attaqués ?


— Des groupes armés tentent d'empêcher les vrais médecins de reprendre leurs postes. Ils veulent maintenir le chaos sanitaire.


Marcel réalisa que l'oligarchie était prête à tout pour conserver son pouvoir, y compris à sacrifier des vies humaines.


— Combien de victimes ?


— Pour l'instant, une dizaine. Mais ça peut empirer rapidement.


C'est alors que Jean-Claude déboula, le visage rayonnant .


— Marcel ! J'ai une excellente nouvelle ! L'armée nous rejoint massivement !


— Comment ça ?


— J'ai appliqué mes méthodes de chef d'orchestre à la coordination militaire. En deux heures, j'ai organisé la plus belle symphonie défensive de l'histoire ! Les généraux sont éblouis !


L'arrivée de l'armée du côté des révolutionnaires changea la donne. Les mercenaires de l'oligarchie se retrouvèrent face à des forces militaires dirigées par d'anciens professionnels redevenus compétents.


Mais le vrai défi restait économique. À quinze heures, les marchés européens étaient en chute libre. L'euro perdait 60 % de sa valeur. Les banques fermaient leurs guichets.


— Nous avons six heures pour éviter l'effondrement total, annonça Calibre.


— Que proposez-vous ?


— Coordination européenne maximale. Tous les nouveaux ministres des Finances doivent travailler ensemble pour créer une nouvelle architecture économique.


Ce qui suivit fut la période la plus intense de la vie de Marcel. Par téléconférence, il coordonna avec ses homologues européens un plan de sauvetage révolutionnaire . au lieu de sauver les banques de l'oligarchie, ils créèrent un nouveau système bancaire basé sur les coopératives locales.


— L'idée, expliquait-il à son équipe, c'est d'appliquer les principes de la boulangerie à l'économie . circuit court, connaissance des clients, solidarité locale.


L'approche fonctionnait. Vers vingt heures, les cours se stabilisaient. Non pas au niveau d'avant la crise, mais sur des bases plus saines. L'oligarchie avait perdu sa capacité de chantage.


Mais le moment le plus émouvant pour Marcel arriva le soir. En sortant du ministère après cette journée historique, il découvrit une foule de citoyens qui l'attendait. En première ligne, Madame Dupont, tenant à la main un vrai croissant doré.


— Monsieur Marcel ! Regardez ! Paul a rouvert la boulangerie ! Et il m'a dit que c'était grâce à vous !


Marcel prit le croissant, le sentit, le goûta. C'était exactement comme autrefois . le goût du bonheur simple, du travail bien fait, de la fierté professionnelle retrouvée.


— Madame Dupont, murmura-t-il, ému aux larmes, nous n'avons fait que redevenir nous-mêmes.


— Oui, mais maintenant vous êtes vous-même à l'échelle de tout un pays !


Cette phrase résumait tout. Marcel n'avait pas changé de métier . il continuait à nourrir les gens, mais à l'échelle nationale au lieu d'un simple quartier.


Ce soir-là, en rentrant chez lui, Marcel croisa des milliers de personnes qui souriaient dans les rues. Des médecins qui ressortaient de vrais hôpitaux, des enseignants qui avaient passé leur journée à vraiment enseigner, des artisans qui pouvaient enfin exercer leur art.


La Révolution de la Compétence était un succès, mais Marcel savait que le plus dur restait à faire . reconstruire durablement une société sur de nouvelles bases.


Cependant, pour la première fois depuis trois ans, il s'endormit avec le sentiment du devoir accompli. Demain, il pourrait gouverner avec son cœur de boulanger, et c'était exactement ce dont le pays avait besoin.


L'Europe venait de vivre sa plus belle révolution . celle qui avait rendu aux gens le droit d'être bons dans leur travail.


7 . Les défis de la reconstruction


Six mois après la Révolution de la Compétence, Marcel découvrait que diriger un pays libéré était plus complexe que de renverser un système oppressif. Son bureau, désormais équipé d'un fournil où il pétrissait la pâte en réfléchissant aux politiques économiques, était devenu le symbole de cette nouvelle gouvernance.


— Monsieur le Ministre, annonça Bertrand en entrant avec ses tableaux méticuleusement tenus, nous avons à la fois d'excellentes et de mauvaises nouvelles.


— Commençons par les bonnes.


— PIB en hausse de 35 %, inflation maîtrisée, chômage en baisse constante. La satisfaction populaire atteint 89 %.


Marcel façonnait ses croissants avec satisfaction .


— Et les mauvaises ?


— Nous avons trois crises majeures sur les bras. D'abord, une partie de l'ancienne oligarchie tente de reprendre pied via des sociétés écrans. Ensuite, certains pays européens n'ont pas réussi leur transition et sombrent dans le chaos. Enfin, nous devons gérer le "syndrome de décompétence" chez certains fonctionnaires.


— Le syndrome de décompétence ?


Bertrand expliqua ce phénomène imprévu . après des années d'incompétence forcée, certaines personnes avaient développé une véritable peur de bien faire leur travail.


— C'est comme un traumatisme professionnel, précisa-t-il. Ils savent qu'ils sont compétents, mais ils paniquent dès qu'ils doivent prendre des décisions importantes.


Marcel comprenait. Lui-même avait mis des semaines à retrouver confiance en ses capacités de décision.


À dix heures, il reçut un appel urgent de Françoise Scalpel .


— Marcel, nous avons un problème avec l'Italie. Leur révolution a échoué. Rome nous demande une intervention humanitaire.


— Que s'est-il passé ?


— L'oligarchie locale a réussi à retourner l'armée. Les résistants sont pourchassés. C'est un bain de sang.


Cette nouvelle attrista profondément Marcel. La révolution européenne n'avait pas réussi partout. L'Espagne et la Grèce avaient également connu des échecs sanglants.


— Que proposez-vous ?


— Une coalition des pays libérés pour soutenir les résistants italiens. Mais cela signifie potentiellement une intervention militaire.


Marcel se trouva face à un dilemme moral . devait-il risquer la stabilité fragile de la France pour aider d'autres peuples ? La question dépassait ses compétences de boulanger reconverti.


Il convoqua une réunion d'urgence avec ses collègues ministres. Dans la salle parfumée par ses tartes aux pommes, ils débattirent pendant des heures.


Jean-Claude, fort de son succès dans la réorganisation militaire, prônait l'intervention .


— Notre armée retrouvée est la plus efficace d'Europe. Nous avons le devoir moral d'aider nos voisins.


Sylvie, plus prudente, s'inquiétait des conséquences .


— Et si nous échouons ? Si nous déstabilisons notre propre révolution ? Nous avons encore tant de problèmes internes à résoudre.


Édouard Plantule, fidèle à sa philosophie de jardinier, proposait une approche progressive .


— Un jardin, ça s'étend progressivement. Pas en arrachant brutalement les mauvaises herbes du voisin, mais en montrant l'exemple et en aidant discrètement.


Cette sagesse horticole emporta l'adhésion. Plutôt qu'une intervention militaire, ils organisèrent un soutien logistique et médiatique aux résistants italiens, tout en accueillant massivement les réfugiés.


Mais le défi le plus inattendu vint de l'intérieur. Une manifestation de plusieurs milliers de personnes se rassembla devant l'Assemblée nationale, avec des pancartes surprenantes . "Nous voulons redevenir incompétents !" et "Rendez-nous notre médiocrité !".


Marcel, intrigué et inquiet, décida d'aller rencontrer les manifestants. Ce qu'il découvrit le bouleversa . c'étaient d'anciens collaborateurs du système qui avaient perdu leurs privilèges.


— Monsieur le Ministre ! interpella une femme qu'il reconnut comme l'ancienne Madame Trucmuche. Votre révolution nous a ruinés ! Nous ne savons rien faire d'autre que gérer l'incompétence !


— Mais enfin, Madame, vous pouvez apprendre…


— Apprendre ? À mon âge ? J'ai cinquante-cinq ans ! Pendant dix ans, j'ai développé une expertise dans l'art de ne rien faire. Maintenant, vous exigez que je devienne compétente du jour au lendemain !


Marcel réalisa qu'il avait sous-estimé cette dimension sociale de la révolution. Des milliers de personnes s'étaient spécialisées dans la gestion de l'incompétence et se retrouvaient inadaptées au nouveau système.


— Que proposez-vous ? demanda-t-il.


— Des formations ! Des reconversions ! Ou alors, créez un ministère de l'Incompétence résiduelle pour nous caser !


Cette revendication grotesque fit réfléchir Marcel. Comment réintégrer ceux qui avaient fait carrière dans l'anticompétence ?


La solution vint de Calibre, qui avait créé l'Institut national de la compétence retrouvée .


— Marcel, ces gens ont développé malgré eux une vraie compétence . celle de décortiquer les dysfonctionnements organisationnels. Utilisons-les comme consultants en prévention de l'incompétence !


L'idée était géniale. Les anciens "professionnels de l'incompétence" devinrent des experts en détection des failles bureaucratiques, aidant les nouvelles administrations à éviter les pièges de la complexité inutile.


Mais la crise la plus grave éclata en décembre. Gaston Calcul, l'ancien majordome mathématicien devenu conseiller stratégique, débarqua dans le bureau de Marcel avec des statistiques alarmantes .


— Monsieur le Ministre, nous avons un problème de productivité paradoxale.


— C'est-à-dire ?


— Nos administrations sont devenues si efficaces qu'elles traitent tous les dossiers en retard. Résultat . 40 % des fonctionnaires n'ont plus rien à faire.


Marcel découvrait un effet pervers de la compétence retrouvée . quand tout le monde fait bien son travail, il faut moins de monde pour le faire.


— Que suggérez-vous ?


— Réduction du temps de travail et réorientation vers de nouveaux services. Par exemple, créer un "Service public du bonheur" qui s'occuperait du bien-être des citoyens.


Cette proposition audacieuse divisa le gouvernement. Certains y voyaient du socialisme utopique, d'autres une évolution naturelle d'une société efficace.


Marcel trancha en appliquant sa logique de boulanger .


— Dans ma boulangerie, quand j'avais fini mes croissants, je ne restais pas les bras croisés. J'inventais de nouvelles recettes, j'aidais mes voisins, j'améliorais mon service. Une administration efficace doit faire pareil.


Le Service public du bonheur fut créé en janvier. Il employait les fonctionnaires libérés à des missions d'accompagnement social, d'aide aux personnes âgées, de soutien scolaire, d'animation culturelle. L'innovation fit sensation en Europe et fut rapidement copiée.


Cependant, tous les défis n'étaient pas résolus. L'ancien réseau de l'oligarchie, bien qu'affaibli, tentait de reprendre pied par la corruption et l'influence. Plusieurs scandales éclatèrent . des entreprises fantômes rachetaient discrètement des secteurs stratégiques, des médias diffusaient de la désinformation pour déstabiliser le nouveau système.


— C'est un combat permanent, expliquait Calibre lors des réunions de sécurité. Ils n'ont pas renoncé. Ils espèrent que nous échouerons par lassitude ou négligence.


Marcel découvrait que la vigilance était le prix de la compétence. Il fallait sans cesse surveiller, former, adapter pour éviter que l'incompétence ne redevienne un système organisé.


Malgré ces difficultés, les résultats étaient là. En six mois, la France était devenue la référence européenne en matière de gouvernance efficace. Les délégations internationales se succédaient pour étudier "le modèle français de compétence assumée".


— Vous savez ce qui me rend le plus fier ? dit Marcel à ses collègues lors de leur réunion-boulangerie hebdomadaire.


— Quoi donc ?


— Hier, j'ai croisé Madame Dupont. Elle m'a dit que ses petits-enfants lui demandent maintenant pourquoi les croissants sont si bons. Elle peut leur répondre . "Parce que celui qui les fait les aime."


Françoise essuya une larme .


— C'est exactement ça, Marcel. Nous avons redonné au pays le goût du travail bien fait.


En se préparant pour les élections de juin, Marcel savait qu'il avait accompli sa mission . prouver qu'on pouvait gouverner un pays comme on fait du pain, avec passion, compétence et amour.


Mais il savait aussi que cette révolution n'était qu'un début. La vraie victoire serait de maintenir cette culture de la compétence pour les générations futures.


Épilogue . L'héritage de la Révolution


Dix ans plus tard, quand les historiens écrivirent l'histoire de cette période, ils l'appelèrent "L'Expérience absurde" – ces trois années où l'Europe avait érigé l'incompétence en système politique. Mais ils notèrent surtout que jamais une civilisation n'avait progressé aussi rapidement qu'après qu'ils l'avaient abandonnée.


Marcel Brioche, élu démocratiquement après la révolution, acheva ses deux mandats présidentiels comme le dirigeant le plus respecté de l'histoire moderne européenne. Sa méthode – allier réflexion politique et fabrication artisanale – était devenue une référence mondiale. Tous ses successeurs durent maîtriser un métier manuel avant de gouverner.


La Constitution européenne fut réécrite autour d'un principe fondamental . "Tout citoyen a le droit d'exceller dans ses compétences et d'être reconnu pour son travail." Le "principe de Peter" fut inscrit au patrimoine des erreurs historiques, enseigné comme exemple de ce qu'il ne fallait jamais reproduire.


Françoise Scalpel révolutionna l'agriculture mondiale en exportant ses méthodes médico-agricoles. Ses techniques de "diagnostic cultural" permirent de nourrir deux milliards de personnes supplémentaires. Jean-Claude Mélodie créa une nouvelle science militaire basée sur l'harmonie orchestrale, transformant les armées en instruments de paix. Sylvie Clavier développa une pédagogie universelle adoptée dans soixante pays.


Paul Miche ouvrit l'université internationale du Travail bien fait, où il enseignait aux futurs dirigeants mondiaux que la vraie compétence naît de l'amour de ce qu'on fait. Son cours principal s'intitulait . "Gouverner comme on fait du pain . avec patience, savoir-faire et générosité."


Calibre publia "Mémoires d'un inspecteur repenti", devenu le manuel de référence de tous les futurs fonctionnaires. Il y démontrait scientifiquement pourquoi surveiller l'incompétence était plus destructeur que l'incompétence elle-même.


L'Institut national de la compétence retrouvée forma des millions de personnes à redécouvrir leurs talents enfouis.


Son slogan – "Chacun excellent dans ce qu'il aime" – orna les frontières de trente pays.


Aujourd'hui, dans les écoles européennes, les enfants étudient "La Leçon du Boulanger-Président" . peu importe le poste qu'on occupe, l'important est d'y apporter les qualités humaines qui nous rendent uniques.


Sur la place de l'ancienne boulangerie de Marcel, une plaque commémore . "Ici commença la révolution qui prouva qu'on peut diriger le monde comme on fait du pain . avec passion, compétence et amour des gens."


Marcel, aujourd'hui retraité mais toujours actif, partage son temps entre l'écriture et son fournil. Il a gardé cette conviction qui guida sa révolution . la grandeur d'une société se mesure au bonheur qu'éprouvent ses citoyens à bien faire leur travail.


Car ils avaient découvert la vérité la plus simple et la plus révolutionnaire . quand les gens aiment ce qu'ils font et le font bien, le monde entier va mieux.


FIN Péter and Co
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